
Le cancer, une maladie  
aux multiples visages

Agricultrice, Lisbeth Jehli, 40 ans, a appris 
qu’elle souffrait d’un cancer de la peau il y a 
trois ans, juste au moment où elle s’apprêtait 
à reprendre la ferme des beaux-parents avec 
son mari. Avec les primes maladie élevées et la 
participation aux frais de traitement, la situa-
tion est devenue difficile. La Ligue grisonne 
contre le cancer est venue en aide à la jeune 
famille. Accepter ce soutien n’a pas été facile, 
mais il n’y avait pas d’autre solution.

Aujourd’hui, Lisbeth, mère de trois enfants, va 
bien; petit à petit, elle a retrouvé son énergie. 
«Pendant ma maladie, j’ai appris à ne me fixer 
qu’un seul grand objectif par semaine, mais 
avec mes trois enfants et la ferme, je n’arrive 

pas toujours à m’y tenir. Parfois, 
je me demande comment 

j’ai fait pour me ména-
ger plus de temps, 

à moi et aux en-
fants, durant cet-
te période. Cela 
me paraît déjà 
loin… Mais Dieu 
merci, l’épuise
ment lié aux 
douleurs et aux 

médicaments me 
paraît désormais 

bien loin aussi. Avec 
la maladie, j’ai appris 

à prendre les choses les 
unes après les autres, en me 

disant que tout finit par rentrer dans 
l’ordre. Je suis devenue plus philosophe, et je 
suis heureuse d’aller bien aujourd’hui. 

Laura Lehmann, 26 ans, sait elle aussi ce 
que vivre avec un cancer signifie. Atteinte 
d’une forme très rare de cancer de l’ovaire 
en 2002, elle n’a appris qu’il s’agissait 
d’une tumeur maligne que six ans 
plus tard, avec la première d’une 
longue série de rechutes, ponc-
tuée par de nombreuses opéra-
tions, une radiothérapie et plu-
sieurs chimiothérapies. La jeune 
femme n’a jamais perdu espoir, 
même quand la maladie l’a obli-
gée à abandonner son poste de 
responsable de groupe dans une 
garderie.

Durant l’été 2009, sûre d’en avoir en-
fin fini avec la maladie, Laura Lehmann a 
commencé une école préparant à la maturité 
professionnelle. Mais peu après, elle a appris 
que des métastases s’étaient disséminées 
dans son organisme et que la guérison n’était 
plus possible. «En ce moment, j’effectue une 
nouvelle chimiothérapie destinée à endiguer 
au moins la croissance des tumeurs dans mon 
abdomen. Je sais que je ne guérirai plus, mais 
je ne perds pas espoir. Souvent, je me pose 
des questions fondamentales en rapport avec 
le sens de l’existence. Mais en ce moment, ce 
que j’aimerais par-dessus tout, c’est retrou-
ver la force de faire quelque chose avec mes 
amis.»
 
Texte: Andrea Fischer Schulthess
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Chaque patient, chaque patiente vit la maladie différemment. Tout au long de cette 
année du centenaire, cinq personnes évoqueront régulièrement leur quotidien avec le 
cancer sur le site Internet de la Ligue. Extraits.
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Il y a un siècle, le cancer susci-
tait la terreur. Une peur ali-

mentée par la maladie et 
son cortège de souffran-
ces, mais aussi par des 
possibilités thérapeuti-
ques très limitées. La 
chirurgie, qui s’impose 
comme la première forme 

de traitement des tumeurs, 
notamment depuis l’intro-

duction de l’anesthésie et de 
l’asepsie dans la seconde moi-

tié du XIXe siècle, connaît un 
faible taux de réussite: près de 70% 

des patients traités meurent des suites 
immédiates de l’opération.

Au tournant du siècle, une deuxième forme 
de traitement fait son apparition: la radiothé-
rapie, basée sur l’emploi des rayons X et du 
radium. Le traitement au radium, qui consti-
tue alors le nec plus ultra en matière de mé-
decine, est toutefois extrêmement onéreux: le 
coût d’un seul traitement équivaut pratique-
ment aux recettes engrangées en un an par 
l’Association suisse de lutte contre le cancer, 
la Ligue de l’époque! La radiothérapie connaît 
elle aussi un succès limité et se solde souvent 

14

Centenaire de la Ligue

100 ans de lutte contre le cancer 
1re partie: le traitement du cancer hier et aujourd’hui

Séance de rayons vers 1910, l’année de fondation  
de la Ligue contre le cancer: la radiothérapie en est  
encore à ses débuts.

Protonthérapie à l’Institut Paul Scherrer aujourd’hui:  
une médecine de pointe précise et efficace.

par des lésions durables consécutives à l’irra-
diation. 

A partir de 1950, les possibilités d’investiga-
tion et de traitement s’améliorent progressive-
ment. C’est à cette époque que la troisième 
forme de traitement du cancer voit le jour: la 
chimiothérapie, basée sur l’emploi de médica-
ments qui détruisent les cellules cancéreuses. 
Dans les années 1960, l’oncologie s’impose 
également comme un domaine à part entière. 
Grâce aux progrès importants réalisés par la 
recherche biomédicale, la compréhension du 
cancer fait un bond en avant. La chimiothéra-
pie, la radiothérapie et la chirurgie se dévelop-
pent elles aussi de manière impressionnante. 
A l’heure actuelle, elles sont – selon le type de 
cancer, le stade de la maladie et le patient – 
très souvent utilisées avec succès, seules ou 
combinées. 

Grâce à l’amélioration des méthodes de dépis-
tage et de traitement, plus de la moitié des pa-
tients sont encore en vie plus de cinq ans après 
le diagnostic. Même si la victoire sur le cancer 
n’est pas encore définitivement acquise, la 
médecine arrive de mieux en mieux à tenir la 
maladie en échec.
Texte: Kurt Bodenmüller; Photos: LSC, PSI

A l’occasion de son centenaire, la Ligue suisse contre le cancer publie un ouvrage 
qui retrace un siècle de lutte contre le cancer en Suisse. Coup d’œil sur un tra-

vail de pionnier. 
A propos du livre 
Dans l’ouvrage qui paraîtra à l’occa-
sion du centenaire de la Ligue contre le 
cancer, l’auteur Daniel Kauz, historien, 
analyse pour la première fois le phéno-
mène du cancer et la lutte contre le cancer 
en Suisse dans une perspective historique 
globale. Publié en français et en allemand 
aux éditions Schwabe, le livre, richement 
illustré, sera en vente en librairie dès 
septembre 2010; il peut également 
être commandé à la Ligue suisse 
contre le cancer. 


